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DOMINE, 


SALrUM   TAC    REGEM, 

i      O  vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide^ 
Examinez  fa  vie  ,  &  fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d'  ub  lâche  fadieifx 
tJn  patriote  piir,   un  prince  vertueux. 


M»    liiifr'    «iJMWic- 
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21    Octobre  178^* 


DOMINE, 

s  A  L  vu  M     PAC     R  E  G  E  M, 


VJ  douleur!  le  fécret  de  l'amitié  e(l  trahi, 
un  bulletin  didé  par  la  confiance  ,  fruic  des  épan- 
chemens  d'une  liaifon  intime  avec  uq  parent  habi- 
tant le  fond  de  la  province ,  m'eft  arraché  par  Tin- 
difcrétion  la  plus  révoltante.  Ce  qui  devoit  faire 
dans  le  Hlence ,  l'inftrudion  d'un  frère  va  fervit 
d'arme  contre  moi  entre  les  mains  de  mes  enne- 
mis *,  &:  quels  ennemis ,  grands  dieux  !  des  gens 
puiflans ,  des  gens  en  place,  des  Banquiers  opu- 
lens,  des  écrivains  célèbres,  des  journaliftes  ac- 
crédités ,  des  membres  même  de  l'AfTemblée  Na- 
tionale ,  &  je  fuis  feul  contre  tous.  N'importe ,  il 
me  refte  mon  courage.  Je  n'ai  rien  à  craindre  que 
la  lâcheté,  mais  je  n'aurai  point  celle  de  trahir  la 
vérité ,  &:  je  vais  avoir  l'horreur  de  tracer  à  mon 
fiecle  la  plus  odieufe  confpiration  dont  les  faftes 
de  la  monarchie  foient  fouillés.  Il  s'agit  d'attaquer 
un  parti  populaire ,  il  s'agit  de  groupper  auprès  du 
trône  les  véritables  amis ,  les  vrais  protecteurs  de 
la  Nation  &  de  fa  liberté  ,  dût  la  toudre  tomber 
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fur  ma  tête  j  dût  la  fatale  lanterne  m'attendre  pour 
fa  dernière  vidime ,  je  ferai  i'hiftorien  des  myfteres 
d'iniquités  dont  nous  venons  d'être  les  témoins  *, 
û  je  fuccombs  à  cette  lutte  périlleufe ,  mais  hono- 
labie ,  j'aurai  du  moins  la  confolation  de  dire  z 
mon  dernier  foupir ,  ainfi  que  Lord  DerWenwa- 
ter  :  Duice  6  décorum  pro  patria  mori. 

Peuple  françois ,  à  quelles  extrémités  alloit-on 
vous  réduire  ?  Rappellez-vous  fi  vous  le  pouvez 
fans  frémir  cette  nuit  défaftreufe,  cette  nuit  ef- 
froyable où  vous  dirigeâtes  votre  marche  fur  le 
palais  de  vos  rois  *,  rappeliez  vous  ces  momens  lu- 
gubres, cette  foirée  ténébreufe,  où  les  hommes 
finies  élémens  fembloient  également  conjurés  pour 
nous'perdre  ,  cette  marche  nodurne  où  le  bruit  des 
vents  fe  mêloit  au  (ilence  de  la  terreur ,  ôi  où  les 
flambeaux  qui  l'éclairoient  fembloient  la  rendre 
plus  fombre  ,  vous  alliez  peut-être ,  animés  par  des 
impulsons  inconnues,  porter  le  fer  àç  la  flamme 
dans  tout  le  royaume^  vos  pères,  vos  maîtres, 
vos  frères  égorgés  par  vos  mains  fanglantes ,  al- 
loient  faire  de  la  France  un  théâtre  d'horreur  &  de 
défefpoir.  Un  Dieu  a  veillé  fur  vos  deClinées.  Prof- 
ternez-vous  d'amour  &:  de  reconnoiflance  aux 
pieds  de  votre  augude  fauveur.  Monarque  chéri , 
ô  toi ,  dont  on  ne  connoîtra  peut-être  jamais  le 
prix  que  lorfqu'il  ne  fera  plus  rems  1  ô  toi  qui  es 
venu  te  précipiter  dans  les  bras  de  ton  peuple  ,  & 
de  ton  peuple  égaré,  daigne  recevoir  les   vœux 


(  î  )  " 

d'un  fimple  citoyen ,  qu'ils  foient  tes  précurfeurs 
des  témoignages  brûlants  de  Tamour  &  de  la  vé- 
nération de  vingt-quatre  millions  d'hommc:s  libres*, 
tel  que  ces  rois  de  l'antiquité  qui  fe  dévouoient 
pour  le  falut  de  leur  empire  ,  tu  nous  as  fauves  des 
portes  delà  mort,  ton  apothéofe  eft  déjà  au  fond 
de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as  ofé  être  toi  même ,  ôc 
ta  timidité  n  a  plus  à  craindre  d'être  calomniée.  Ta  . 
vertu  a  paru  toute  nue ,  ôc  ton  peuple  s'eft  réjoui  ^^ 
puiiïes-tu  jouir  de  tes  bienfaits  pendant  un  (îecle  j 
un  rempart  inexpugnable  t'entoure  aujourd'hui ,' 
que  les  médians  fe  diffipent  à  ton  afpeâ:  comme 
la  finiftre  orfraye  auxpre-miers  rayons  du  jour  j  8c 
partageant  avec  ton  peuple  fidèle  la  reconnoif- 
fancedueaux  illuflres  vi6times  quife  font  dévouées 
pour  nous ,  puifTent  déformais  repofer  tranquilles 
à  l'abri  de  ta  couronne,  de  tes  vertueux  miniftres 
&c  notre  digne  magiftrat,  &  par-deiTus  tout  ce 
jeune  héros ,  dont  les  plaines  d'Yorck  Se  les  mar- 
bres de  Verfailles  attelleront  à  jamais  la  gloire  ôcT 
!e  patriotifme. 

Et  vojs,  madame,  vous  deftinee  à  embellir 
les  jours  de  norre  monarque ,  Se  qui  en  avez  de- 
puis fi  long-temps  caufé  l'amertume  ,  vous  qui 
venez  d'être  obligée  de  courir  demi  nue,  chercher 
dans  fes  auguftes  bras  un  afile  contre  la  mort  qui 
vous  environnoit,  fongez  qu'une  cabale  affreufe 
veille  encore  contre  vous.  Sachez  la  méprifer,  ofez, 
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(4) 
promener  parmi  nous  cette  affabilité  aimable  qui 

vous  diftingue  ,  6c  que  vous  égarâtes  une  fois  dans 

l'orangerie  de  votre   palais  ;  que  votre  préfence 

embelliffe  ôc  ranime  y  tous  nos  lieux  publics,  nos 

temples ,  nos  promenades ,  &  nos  fpedacles.  Ah  ! 

laiffez  tous  les  fils  de  l'intrigue ,  ils  ne  font  pas 

faits  pour  la  main  des  grâces  -,  rehauffez  les  vôtres 

par  l'exercice  de  vos  devoirs  de  reine ,  d'époufe  Se 

mère ,  &c  les  ferpens  de  la  calomnie  fe  tairont ,  & 

de  longues  vertus  feront  oublier  au  peuple  de 

longues  erreurs. 

Paris 3   15  Octobre  !■]%<),  (l) 

Encore  une  révolution ,  mon  ami ,  efpérons 
qu*elle  fera  la  dernière  :  au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  de  la  {êmains 
paflee ,  qu  il  y  avoit  à  la  Cour  un  parti  pour 
faire  aller  le  Roi  à  Metz  ,  6c  pour  fom|nter  une 
cabale  qui  proclamât  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant* 
Général  du  royaume  6c  Mirabeau  Maire  ou  Mi- 
niftre  de  Paris.  Un  moment  dyvreiTe  ,  une  fcène 
de  corps  de  garde  ,  une  bêtife  des  Gardes -du- 
Corps  ont  découvert  toute  la  trame  du  Duc  de 
Guiche ,  6c  nous  avons  été  fauves  par  un  coup 
de  force^ 


Cette  lettre  tl  ayant  point  été  deflinée  a  l' imprejjton  ^ 
6*  ayant  été  écrite  avec  la  rapidité  du  moment  ,  il  efl 
inutile  de  faire  t apologie  des  négligences  qui  s'y  font 
gliffées. 


(5  ) 
Mais  ce  n'étoit  pas  tout,  il  exiftoît  un  autre 

plan  bien  plus  merveilleux ,  bien  plus  digne  de  Tes 
illuftres  auteurs.  L'ifTue  en  a  été  tout  aufli  admi- 
rable, &  Dieu  merci ,  nous  n'avons  plus  aujour- 
d'hui de  Prince  du  fang  à  redouter  en  France^ 
Louis  XVI  règne  fur  Paris  ,  fur  le  royaume  fans 
partage ,  fans  inquiétude.  Nous  avons  efFedive- 
jnent  eu  befoin  de  protecteurs  5c  de  Lieutenants- 
généraux.  M.  Necker ,  M.  TArchevêque  de  Bor- 
deaux ,  M.  Montmorin ,  M.  de  la  Fayette  nous  en 
ont  fervi ,  écoutez  bien  ce  qui  fuit  : 

La  trame  qui  s'ourdifToit ,  je  ne  dirai  pas  tout-i- 
fait  contre  la  liberté  ,  mais  pour  un  nouvel  ordre 
de  chofes,  avoit  commencé  lors  de  la  difcuffion 
des  droits  des  Bourbons  efpagnols ,  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  pu  reconnoître  alors  qu'il  avoit  un 
parti  affez  confidérable  dam  raffemblée,  aufîî  fes 
vertueux  amis  n'avoient  pas  manqué  d'exalter  fes 
idées  fur  ce  qu'ils  a^^QlloiQm  fa  prodigieufe  po- 
pularité, 

-Les  chefs  du  confeil  focret  éroient  M.  de  Cha- 
derno  de  Laclos  ,  officier  d'artillerie  ,  auteur  d'un 
roman  honteufement  célèbre  ,  nommé  les  Liaifons 
dangercufcs ,  M.  de  Mir.... ,  le  comte  de  la  T.... 

Sh On  prétend  que  l'évêque  d'A...   entroit 

pour  quelque  chofe  dans  le  plan  ,  on  varie  fur  le 
pofte  refervé  à  fa  patriotique  complaifance ,  les 
uns  difent  qu'on  lui  deftinoit  les  fceaux  ,  d'autres 
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les  finances.  Je  croirois  plutôt  le  premier,  Mir... 
n'auroit  pas  été  affez  bête  pouï  fe  deflaifir  de  là 
bourle. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  aiïbciés  étoit  la  mai- 
fon  de  M.  de  Boulainvilliers  à  PafTy  ,  que  le  prince 
louoit  depuis  peu  ^  quant  aux  principales  ma- 
chines dirigées  par  Laclos ,  par  l'infernal  Laclos, 
cVtoit  à  ElTonne  dans  une  petite  maifon  qu'étoit 
la  manivelle  générale  de  ce  rouage  deftrudeur. 
EiTonne  ed  à  7  lieues  de  Paris  entre  les  maeafins 
à  poudre  6c  les  moulins  de  Corbeil  -,  une  intrigue 
amoureufe  fervoit  de  prétexte  aux  fréquens  voyages 
du  prince  qui  s'y  rendoit  trois  fois  la  femaine. 

Agnès  Buffon  ,  puiffante  legiflatrice  du  duc 
étoit  i'ame  de  cette  dangereufe  liaifon  ,  Mon- 
rofe  LacloSjla  cheville  ouvrieredesdeux  puiffancesi 
rien  ne  manquolt  à  cet  heureux  enfemble  y  &c 
Grisbourdon  S.  F...  6:  Bonneau...  en  partageoient 
la  gloite  &  la  fortune. 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préliminaire 
pour  agencer  tout ,  Ôc  far  tout  une  grande  combi- 
naifon  de  chofes  pour  faire  fortir  le  duc  d'Or- 
léans de  fon  apathie,  de  fon  épicuréifme ,  tran- 
chons le  mot  de  fa  jeanf... rie  habituelle  •,  mais 

rien  n'étoit  impoffible  au  fedudeur  de  la  préfi- 
dente  de  Tourveî.  (i). 

Cl)  Yoyez  les  Liaifons  dangereiifes. 


f  7) 
Tout  le  monde  fait  qu'il  eft  fort  difficile  de 

faifir,  dans  les  premiers  inftants,  tous  les  détails 
d'un  complot  ténébreux  ^  vous  fuppléerez  donc  , 
mon  ami ,  par  la  fuffifance  de  mes  réflexions  par- 
ticulières à  l'infuififance  des  faits  qui  m'ont  été 
communiqués. 

Que  voaloit-on  ,' &  comment  pouvoit-on? 
Voilà  la  bafe  de  toutes  les  affaires,  c'efl-à-dire, 
la  fin  de  les  moyens. 

Que  vouloit-on?  Sans  doute  en  ameutant  le 
peuple,  les  femmes ,  en  faifant  manquer  le  pain, 
en  criant  contre  la  cour ,  contre  l'archevêque  de 
Bordeaux ,  patriote  pur  ,  févere  Se  incorruptible  , 
en  faifant  foulever  le  peuple  contre  M.  Necker, 
M.  Bailly  &  M.  la  Fayette ,  en  menaçant  Mou- 
nier  qui  alla  fe  cacher  en  quittant  la  préddence  Se 
en  difant  ces  belles  paroles  :  je  ne  veux  être  ni 
coupable  ni  complice  ',  ils  ^pmptoient  faira  éloi- 
gner le  roi ,  ou  au  moins  lui  infpirer  des  inquié- 
tudes, l'empêcher  de  fortit ,  de  faire  de  l'exercice, 
en  un  mot ,  ils  avoicnt  fpéculé  fur  l'humeur  d'un 
peuple  pouiTé  aux  extrémités  &:  fur  les  humeurs 
d'un  fouverain  d'une  fanté  chancelante  \  enfin ,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire ,  ils  avoient  deûré  fa  mort 
phyfique  ou  politique;  vous  fentez  que  dans  un 
tel  état  de  chofes  la  pharmacie  du  nouveau  club 
eut  aifément  travaillé  Moniieur.  Profcrit  avec  fa 
race ,  le  comte  d'Artois  ne  \qs  inquietoit  plus ,  la 
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régeace  formée,  on  n'eut  pas  manqué  Je  Ma- 
thans  pour  nous  délivrer  du  jeune  Eliacin  jle  pis- 
aller,  au  furplus  ,  étoit  de  ramener  au  palais  royal 
les  beaux  jours  de  la  Fillon  &:  du  cardinal  Dubois. 
Nous  avions  précifément ,  dans  la  vertu eufe  aflb- 

ciation  de  du  Rov ,  de  Clav ,  de  BrilT..., , 

de  la  Bor....,  de  Banquiers  étrangers ,  tout  ce  quil 
nous  falloit  pour  nous  renfevelir  dans  les  chiffons 
de  l.aw  j  la  fin  du  dix-huitieme  fiecle  eut  égalé  Ton 
commencement  de  les  débris  de  cette  nation  lé- 
geie ,  de  bourreaux  transformés  en  zéphirs ,  al- 
loient  une  féconde  fois  expirer  fur  un  lit  de  rofes. 

Voilà  pour  la  fin  ,  venons  aux  moyens. 

L'argent  efi:  le  nerf  de  toutes  les  intrigues ,  il 
en  falloit  beaucoup ,  Se  il  eft  diablement  rare  j  on 
a  fait  faire  à  fcti  alteile  une_  quantité  prodigieufe 
de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de  Mereville  en 
a  pris  tant  qu'il  a  pû§Les  courtiers  en  ont  né- 
gocié tant  qu'on  a  voulu  en  prendre  j  on  va  jus- 
qu'à dire  dans  le  public ,  qu'il  y  en  a  pour  vingt 
millions.  Je  ne  crois  pas  qull  y  en  ait  pour  plus 
de  deux  ou  trois  ^  mais  quelque  fomme  que  ce 
foit ,  cela  nous  explique  affez  d'où  partoient  tous 
ces  gens  foudoyés  pour  marquer  des  maifons ,  ces 
billets  de  caiffe  envoyés  a  des  meuniers,  cette 
affluence  fempiternelle  à  la  caiffe  d'efcompte  pour 
y  avoir  de  quoi  faire  les  diftributions  de  détail, 
la    motion  infignifiante    de  Gia..,.    de    Mir....» 


(  9  )      , 

.ces  terreurs  Se  ces  horreurs  qu'on  nous  tranfmet- 

toit  par  le  canal  infeâ:  d'un  prérendu  ami  du  peu- 
ple ,  qui  5  par  bonheur  ,  n'ont  abouti  à  rien. 

M.  Delat,^...,  étolt  allé,  fur  ces  entrefaites, 
fe  faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à  Mon- 
targis.  M.  Sh  ,  fecrétaire  des  commandemens , 
ëtoit  à  Orléans  pour  la  même  cbofe  ,  8c  précifé- 
menr  hier ,  les  lettres  d'Orléans  nous  inftruifent 
de  complots ,  de  conrpirations  8<  de  maifons  mar- 
quées à  la  cra'e ,  de  portes  fur  lefquelles  on  avoît 
peint  des  fabres ,  des  têtes  de  mort ,  enfin,  on  ne 
parloir  que  d  armées  de  60  mille  hommes,  de  fa- 
mine, de  pefte ,  de  femmes  avortées  -,  heureufè- 
ment  il  n'y  a  d'avorté  en  tout  ceci  que  le  projet. 

•  En  cet  état  de  chofes  it  falloir  attaquer  le  mî- 
nlftere  ^  on  a  commencé  par  l'archêvêque  de 
Bordeaux  ;  Se  pour  le  préfenter  fous  un  point  de 
vue  défavorable  ,  on  a  voulu  le  forcer  à  renvoyer 
un  M.  Coquebert ,  fecrétaire  du  fceau  ,  père  de 
famille  honnête  ,  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  placé 
par  M  Barentin  j  on  voulo't  lui  fubftituer  un 
M.  Guil'aume,  avocat  cc  député,  k  miniftre  a 
réiifte^  M.  Coquebert  a  été  confervé,  &  M.  Guil- 
laume renvoyé  à  ùs  moutons.  On  e(l  parti  de  là 
pour  attaquer  les  formules  de  fandion  qu'infpi- 
i©it  à  l'archevêque  la  dignité  de  îa  royauté  ÔC  celîs 


'{ lo  ) 

de  fa  place  de  cîiancelier  (i)  On  a  donc  répandu 
dans  le  public  qu'il  étoit  du  complot  du  départ 
du  roi. 

Mir avoit  une  vieille  haine  pour    M.  de 

Saint  Priefl:  ;  on  lui  a  permis  de  la  fatisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  pîatte  &  fi  bête  que  vous 
connoiiTez ,  rappellez-vous  qu'il  avoit  été  quef- 
tion  de  lui  pour  Tambafiade  de  Conftantinople. 
M.  de  Saint-Prieft  s'y  étoit  le  plus  vigoureufe- 
ment  oppofé.  Inde  irœ. 

L'aimable  fociété ,  en  travaillant  ainfi  le  trône 
de  France,  ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Phi- 
iippe-le-Bon*,  &  Agnès  Buffon ,  en  échouant  au 
midi,  confervoit  toujours  i'efpoir  de  faire  infti- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifon , 
par  Philippe-le-Rouge  quand  elle  auroit  partagé 
avec  lui  l'empire  de  fes  pays-bas.  Des  efpionSjdes 
émiffaires,  un  certain  comte ,  dont  je  ne  dois  pas 
encore  dire  le  nom ,  partis  avec  des  fommes  très- 
confidérables  ,  font  occupés  dans  le  Brabant  à 
foudoyer  un  parti.  Si  l'efpérance  d'y  réuffir  eft 
chimérique  (  les  braves  brabançons  ne  voudront 


(  I  )  Je  dis  Chancelier  ,  (  car  je  ne  crois  pas  à  l'ina- 
movibilité  de  cet  augufte  pofte  5  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
laifTe  inhabité  un  hôtel  fuperbe  à  la  place  Vendôme  , 
lorfque  le  chef  eft  exilé  ,  &;  que  la  nation  loge  à  grand* 
irais  fon  fuppléant» 


_(  II  ) 

point  d'un  lâche  régicide  ) ,  au  moins  le  gafpiilage 
d'argent  eft-il  très-réel:  courtifans,  courtifanes6^ 
courtiers  5  tous  s'en  font  donnés  à  cœur  joie. 

Les  chofes  en  étoient  à  ce  point  :  le  peuple 
foulevé  contre  MM.  Necker,  la  Fayette  oC  Bailly*, 
4a  lanterne  prête  ,  les  femmes  en  route  pour  Ver- 
làilles.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde  :  malheu- 
reufement  M.  Necker ,  de  fur-tout  l'archevêque 
de  Bordeaux  ,  s'oppofent  au  départ  du  Roi.  Il 
vient  à  Paris ,  &  voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  àes 
thuilieries ,  au  diable  le  roi  des  halles  :  la  clique 
s'étoit  enferrée  d'elle-même.  M.  la  Fayette  avoit 
conquis  la  confiance  du  monarque.  M.  Necker 
alloit  recevoir  des  fecours  immenfes  de  ia  taxe 
patriotique  ;  il  falloit  tout  déforganifer  encore 
une  fois.  Un  jeune  &c  mielleux  évêque  nous  ar- 
rive tout  frais  moulu,  avec  fa  motion  clerico- 
financière,  de  fuperbes  principes  populaires,  dont 
la  difcuffion  peut  traîner  des  mois  entiers,  avec 
la  fcience  des  ajournemens,  des  incidens ,  des  ré- 
dadions.  Voilà  jufte  ce  qu'il  falloit  pour  coaguler 
réjaculation  du  patriotifme ,  en  faifant  dire  par- 
tout :  C'eft  bien  la  peine  de  faire  notre  bilan, 
le  clergé  paiera  tout-,  il  y  en  a  plus  qu'il  n'en 
faut  j  Se  en  embrouillant  de  la  forte  tous  les 
moyens  du  gouvernement,  le  défordre  géné^ral 
devenoit  le  point  d'appui  de  nos  puifTances ,  tout 
en  multipliant  les  réfiflapçes. 


L'Kommc  prôpofe,  Dieu  difpofe  :  Dieu  merci , 
toat  a  échoué,   M.  de  la  Fayette  ,  à  fon  retour  de 
Verfailles,  a  continué  d'être  infatigable  :  les  diftrids 
onî  veillé ,  fans  fe  lafTer  -,  les  perquifitions  les  plus 
féveres  ont  donné  des  traces  de  tout.  Un  corps 
<îe  preuves  à  la  main ,  le  jeune  général ,  dont  la 
vie  étoic   menacée ,  fe  préfente  chez  le  roi  :  un 
confeii  extraordinaire  efl:  aiïemblé.  Fait-il  ou  ne 
faut  il  pas  arrêter  rilliïftre  coupable  ?  Le  fanjrôme 
de  fa  prétendue  popularité  effraye  le  miniftere  : 
le  peu  d'habitude  qu'il  avoit  de  la  nouvelle  garde 
nationale ,  qui  fe  feroit  fait  hacher  pour  fon  au- 
gufte  maître  ,  fait  craindre  une  féconde  irruption 
de  cette  même  populace  qui ,  à  Verfailles ,  avoit 
violé  l'afyle  de  la  royauté.  On  décide  de  tran- 
(îger  avec  les  conjurés.  M.  de  la  Fayette  connoif- 
foit  le  moral  de   l'homme  :  il  fe  charge  de  la 
vengeance  du  roi,  de  la  patrie  6c  du  chef  de  la 
milice  parifienne.  Il  mande  fur  le  champ  au  duc , 
qu'il  lui  confeille  de  fortir  de  la  capitale  avant 
trois  jours ,  ou  que  fa  vie  eft  en  danger.  Il  fait 
Otàfii^^^'^'^  »  ii  J^i  ^^^^  parvenir  par  tous  les  échos  de 
'yOi/eâ^J.  Paris ,  que  puifqu'il  a  voulu  compromettre  fon 
exiftence  ,  il  lui  offrira  l'occafîon  de  fe  fatisfeire , 
&  qu'il  le  flétrira  d'un  foufïlet  en  quelqu'endroit 
qu'il  le  trouve  ,  fût-ce  dans  l'antichambre  du  roi, 
La  foudre  n'a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la 
menace  du  jeune  général  :  le  lâche  &  vil  conf- 
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pirateur    vient  tomber  au  pied   du  trône  qu'il 

vouloit  envahir.  Le  chef  des  défenfeurs  nés  de 
ce  trône  ,  des  milices  nationales  ,  le  foutien,  l'ap- 
pui du  monarque  dans  ces  jours  de  deuil  ^  la 
Fayette,  enfin,  étoit  là,  il  veilloit  fur  fes  tro- 
phées. Sgn  afped  fut  pour  le  prince  la  tête  de 
Médufe  ;  il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  par- 
don de  de  remords,  5c  la  clémence  du  monar-. 
que  le  fauve  du  deftin  qui  l'attendoit.  Enfin , 
hier  au  foir  14,  il  eft  parti,  entre  deux  à  trois 
heures,  pour  l'Angleterre,  le  roi  ayant  été  vaincu 
par  la  bonté  naturelle  de  fon  cœur,  par  les  larmes 
de  la  vertu  ,  par  l'horreur  de  la  pohtion  du  duc 
de  Penthievre  ,  de  la  ducheife  d'Orléans ,  de  trois 
princes  innocens  des  crimes  de  leur  père  ,  &  plus 
■que  tout  encore,  par  le  tableau  défaftreux  de 
cette  race  fuperbe  des  Bourbons ,  aujourd'hui 
errante  §4  vagabonde  fur  le  globe  ,  &  flétrie 
dans  tous  les  lieux  où  les  échos  répètent  le  fainc 
nom  de  liberté. 

Dans  la,  crainte  que  le  parti-populace  qu'on 
avoit  ameuté,  ne  fit  une  efpèce  d'infiirredion  en" 
faveur  de  Taugulle  Pantin  que  Mir...,  Laclos,  &c., 
remuaient  à  leur  guife  ,  Ôa  a  eu  l'air  de  lui  don- 
ner une  million  particuliers  auprès"  du  roi  d'An- 
gleterre. On  a  envoyé  demander  un  paffeport  à 
l'afTemblée  nationale  -pour  Tinviolable  criminel, 
Jl  étoit  lui-même  à  Verfailles  pour  corroborer  fa 
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(demande  de  fa  perfonne  ^  s'il  eut  été  néceflaire  -,  il 
a  été  accordé  fans  répugnance  ,  &  Philippe-le- 
Rouée  ed  allé  avec  fa  rendre  confolatrice ,  &  Ton 
iîdele  connétable  l'artilleur  Laclos ,  dreffer  ailleurs 
d'autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz ,  qui  fe  dé- 
voua pour  le  parti  dont  il  étoic  le  chef,  celui-ci 
abandonne  traitreufement  le  lîen  à  la  fureur  8c 
des  loix  &c  du  peuple  j  il  laîlTe  quatre  cents  têtes 
expofées  fur  la  brèche,  &c  fa  fuite  auroit  été  le 
fîgnal  d'une  vengeance  éclatante  de  nationale ,  û 
le  peuple  reconnoiffant  fon  erreur ,  ne  partageoic 
pas  le  fentiment  de  clémence  de  fon  monarque 
L'aiTemblée  nationale  à  penfé  fe  diffoudre  ,  &• 
c'étoit  un  crime  de  plus  à  punir  fur  fa  têre  impie. 
Enfin  l'horreur  de  notre  pofition  étoit  devenue 
telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes 
fugitifs  Se  peut-être  le  contre  coup  de  cette 
étrange  révolution ,  alloit-il  nous  faire  couron- 
ner &;  Mauxy  Se  Defpréménil  ,  Se  nous  faire 
oublier  l'ariflocratie  antique.' 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu'il  va  négocier 
tme  alliance  entre  la  France  Se  fAnglererre  ; 
demander  au  roi  de  la  tjrande-Breragne  de  ne 
plus  fe  nommer  roi  de  France  ;  de  donner  la 
princeffe  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Chartres, 
&  d'aider  la  maifon  d'Orléans  à  monter  fur  le 
trône  de  Brabant  j  de  d  onner  Madame  Royale  en 
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mariage  au  prince  de  Galles ,  Sec,  j  un  miliion 

de  fuperbes  menfonges  dont  je  ne  veux  ni  falic 
vos  oreilles  ni  falir  mon  papier. 

Mir. .. .,  à  ce  qu'on  croit,  a  éventé  tout,  quand 
il  a  vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peuple 
avoit  déjoué  toutes  leurs  efpérances  j  le  ferpcnc 
s'eft  replié  fur  lui-même,  &c  nul  doute  qu'il  ne  foie 
aujourd'hui  le  premier  à  fapper  l'édifice  dont  il 
devoit  être  la  pierre  angulaire ,  &c  dont  il  n'aura 
été  que  la  pierre  d  achoppement.  Les  premières 
féances  de  l'aiTemblée  nationale  à  Paris ,  vont  re- 
tentir de  motions  plus  populaires  les  unes  que  les 
autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre  au 
monftre  une  vigueur  nouvelle,  un  élan  qui  fur- 
paflTera  nos  efpérances;  déjà  il  a  commencé  par 
faire  la  motion  du  bill  d'attroupement ,  c'eft  une 
fort  bonne  loi  à  faire,  mais  je  crois  que  c'efl  la 
clef  de  la  voûte  de  la  conftitution ,  ÔC  qu'il  ne 
falloir  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  j  les  dif- 
trids  la  trouveront  fort  déplacée ,  fon  application 
Se  fon  explication  feront  indéchiffrables,  mais  l'af- 
femblée  venant  à  Paris  il  avoit  à  travailler  pour  fa 
propre  fureté.  La  motion  a  été  ajournée. 

Peut-on  s'empêcher  ici  de  porter  le  regard  de 
l'indignation  fur  ce  compofé  monflrueux  d'élo- 
quence Se  d'intrigues ,  de  talens  Se  de  vices ,  con- 
noiffant  tous  les  principes  fans  en  avoir  aucun, 
interdit  par  les  loix  Se  les  tribunaux  ,  faiiant  des 
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loîx  &c  créant  des  tribunaux ,  méprifé  partout  &C 
partout  recherché  ,  ailucieux  comme  UlyiTe,  élo- 
quent comme  Neflor  Se  lâche  comme  Therlitte , 
Caméléon  éternel  ,    ferpent  vénéneux  qui  vous 
pique  en  vous  preiTant,  cœur  dès  long  tems  flé- 
tri, étranger  aux  douceurs  de  l'amitié  ,  fourd  aux 
accensdeia  nature,  brûlot  fulphurcux  au  milieu 
d'une  flotte  égarée  ,    vertébreux    minotaure    de 
toutes  les  Pafiphaes ,    être  mal   conféquent  qui 
n'a  pas  eu  dans  cette  augufle  circonftance ,  l'ef- 
prit  d'être  ou  de  paroître  moral ,  ennemi  né  de 
ce  qui  mérite  nos  hommages ,  ami  ineftimé  d'une 
méfeftimable   fociété  de  révolutionnaires    étran- 
gers ,  qui  voudroient  violer  la  patrie  qui  les  ali- 
mente. Ce  font  eux  qui ,  par  fon  organe ,  ont 
élevé  cette  motion  inceflueufe  fur  la  caifle  d^ef- 
compte  qu'il  a  défendue  huit  jours  après  j  ce  font 
eux  qui ,  avec  leurs  projets  fur  les  noirs  ,  projets 
dignes  d'un  monde  furlunaire ,  excitent  dans  i'uni- 
verfalité  de  nos  poffeffions ,  des  inquiétudes'  que 
toute  l'ariflocratie  n'eut  jamais  ofé  répandre.  Ils 
remuent  le  ciel  Ci  la  terre  3  ils  difent ,  comme  la 
merc  de  Lavinie  : 

F/eBere  fi  nequeo  fupcios  ,  acheronta  moveho. 

Aînfl  5  quand  le  fermier-général  de  Perfepolis 
donnoit  des  repas  fomptueux,  le  voyageur  exa- 
minant 
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minant  l'intérieur  de  la  maifon,  appercevoit  les 
traces  du  fang,  les  débfis  des  entrailles  palpi- 
tantes. Tel  Mir. . . .,  à  la  tribuns  nationale ,  nous 
étonne  ,  nous  entraîne  par  Ton  éloquence,  defcen-, 
dez  dans  Ton  repaire  infeâ:,  des  perfonnages 
fugitifs, décrétés  5  des  malheureufes,  des  créanciers 
fouilleront  vos  regards  j  en  un  mot ,  vous  fortez 
de  l'aréopage  &  vous  entrez  dans  la  cuiiine  de 
Babouc. — Quel  doit  être  le  fort  futur  d'un  com- 
pofé  femblable?  Il  afpire  ,  dit-on,  au  miniftere. 
Au  miniOere  1  Bon  dieu  1  peut- on  y  fonger  fans 
'.  frémir.  Que  fi  on  veut  le  fouftraire  à  ia  vindicte 
des  fiançois ,  il  n'y  a  qu'une  mifîion  auprès  du 
pacha  de  Scutari  qui  puifle  lui  convenir  ,  mais 
non,  il  aura  l'audace  d'aifronter  ,  de  défier  la  juf- 
tice  nationale  -,  5i  comme  il  ne  lui  eil:  plus  permis 
de  fonger  déformais  a  mériter  d'être  oublié,  tôt  ou 
tard  ia  loi  defcendra  fur  fa  tête  ,  &  il  ne  lui  réitéra 
pas  même  fexécrable  honneur  de  fuccomber 
victime  de  la  fureur  populaire, 

Mounierva,  fans  doute,  repaïoitre  plus  beau 
que  jamais,  fon  caradlere  brillera  dans  toute  fa 
pureté ,  &  la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  6c  des  poignards  de  fes  ennemis. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Bicon  5  jadis  le  duc  de  Lauzun  ,  avoit  dans  le 
com^:''ot  qui  vient  d'être  révélé,  l'affurance  du 
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pofte  de  M.  de  la  Fayette.  On  difok  qu'il  avoir 
fliivi  les  traces  de  fon  prptedeur,  mais  il  eft 
â  Paris. 

Adieu  mon  ami ,  quoique  ce  bulletin  foît  1© 
bulletin  de  la  proftitution  la  plus  afFreufe  ,  je  vous 
interdis  la  proftitution  de  mon  bulletin  ,  ne  le 
-communiquez  qu'aux  vrais  6c  bons  amis  ,  Sec, 

Paris,   i8  O^obre  I789. 

L  A  manivelle  tourne  toujours ,  mon  cher 
ami  ;  au  moment  où  je  vous  écris ,  le  royaume 
de  France  fe  joue  à  pair  ou  non  dans  une  falle 
des  thuileries.  Le  duc  d'Orléans  a  été  arrêté  à 
Boulogne  vendredi  dernier  en  montant  dans  fon 
l^aquebot.  Ecoutez  bien  comment  j'arrange  ce 
nouveau  drame,  d'après  un'calcul  algébrico-po- 
litique.  Vous  aurez  pu  vous  appercevoir  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd'hui ,  que  mes^ 
équations  font  fouvent  raifonnables.  Il  n'y  a  que 
Mir....  qui  puilTe  avoir  fait  arrêter  le  duc  d'Or- 
léans. La  chofe  aura  été  certainement  convenue 
avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que  le  mardi  , 
veille  du  14.,  Mir....  dit  en  propres  termes  au 
bourbeux  Bourbon  :  je  ne  veux  pas  que  vous  par- 
m-^,  La  poltronerie  du  malheureux  ^  la  frayeur 
qu'il  avoic  du  fpedre  de  M.  de  la  Fayette  j  je  ne: 


fais  quelîe  Euménide  qui  le  cramponiioîr,  Vett^- 
porcerenr  fur  la  puiffance  du  minocaure;  il  par- 
tit :  mais  Tintrigqe  monta  en  croupe  avec  lui^. 
êc  legiloppait  encore  dans  fa  fuite.  Il  étoit  elTen- 
fiel  qu'il  reftâc  en  France  pour  les  defleins  àa 
monftre.  Ecoutez  bien. 

Mir....  veut  erre  miniftre  à  tout  prix.  li  fàuE 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette ,  M.  Bailly  &: 
M.  Necker.  Ceft  dire  en  trois  mots  qu'il  faut 
que  le  vice  eue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M.  îè:. 
duc  d'Orléans  j  vaicr  le  dilême.  avec  lequel  it 
s'eft  préfenté  a  la  cour. 

Vous  n'avez  agi  contre  le  duc  d^Orléâns  c^u'ar 
vec  des  demi-preuvesi  vous  n'avez  rien  de  juri.- 
diquement  authentique  contre  lui.  Je  vais  dé* 
noncer  votre  ade  de  defpotifme;  j'efface  d'au 
trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous  aves: 
ifoulu  lui  donner  ;„  vous  êtes  prifonniers  à  Paris 
dans  mes  fers^  tremblez  pour  lesconféquences^. 

Je  Mens  M.  k  duc  d'Orléans ,  il  reviendra  à 
Paris  ou  ne  reviendra  pas  à  ipa  volonté  :  la  rac^ 
des  Bourbons  eft  aujourd'hui  prefque  tocaleni«nc 
profcrice.  Faixes-moi  miaiftre,  j'abandonne  la 
dernier  à  fon  malheureux  fort ,  &  JQ  voue  m^^a.. 
bèce  â  ripfamie.SlvQUs  refuû^a,  je  la.faisI:fiv-er- 
B    2. 
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nir  j  je  la  fais  revenir  efcortée  de  coures  les  mi- 
lices picardes  &  artéiiennes,  je  mets  mon  homme 
fous  la  protection  de  l'afiTemblée  nationale ,  je 
dénonce  la  reine,  je  dénonce  les  minifties  ,  le 
fang  va  couler,  mon  but  feTa  rempli  fous  la 
forme  d'adminiftration  quelconque  qu'il  me 
plaira  d'établir ,  &  il  ne  m'en  aura  coûté  qu'un 
crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d'horreur  ; 
le  confeil  eO:  fans  force  pliyfique.  L'œil  doulou- 
reufement  collé  fur  la  figure  de  Louis  XVI  , 
chaque  miniftre  a  du  dire  en  fanglotcant  :  Eh 
bien  !  qu'il  le  fou  donc,  M.  Necker  feul  rciîftôic 
encore  hier  au  foir  à  neuf  heui*es;  il  ne  vouloir 
rien  partager  avec  le  fublime  coquin  :  mais  y 
hélas  î  il  parloir  de  fe  recirer  à  Copette.  A  onze 
heures  du  foir,  eft  arrivé  la  dépuration  de  la 
municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  favoic 
qu'une  heure  après  le  départ  du  courrier  les 
colloques  de  la  nuit ,  &  peut  être  demain  n'au- 
rai-je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 

Génie  de  la  vertu  1  veille  un  moment  fur 
jaous  5  :fauve  une  fainte  cour  à^s  pièges  des 
méchans  l  O  toi,  cher  général,  que  la  patrie 
porte  dans  fon  fein,  Ç\  pareil  à  Ivlutius  Scévola^ 
tu  as  fauve ,  le  6  au  matin ,  la  nation  entière  , 
€n  te  précipitant  feul  iiU  devant  à^^  furieux  qui 
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vîoloient  Tafiie  de  la  royauté  ,  viens  encore  une 
fois  au  fecours  de  rétac  expirant  l  Son  dellin  efi: 
aujourd'hui  dans  ton  cœur  ;  ton  cœur  eft  pur  ^ 
la  divinité  le  couvrira  de  fon  égide.  Cacus'{)énc 
par  la  main  d'Hercule  ^  Mir....  doit  expirer  fous 
TefFort  de  ton  ^as.  Si  tu  as  confacré  huit  années 
de  ta  vie  à  affurer  la  liberté  d'une  terre  étran- 
gère, fonges  que  tu  as  contradlé  une  dette  im- 
menfe  envers  ta  patrie,  &  quelque  chofe  qui 
puilTe  t'arriver ,  fonges  à  la  vénération  qu'infpire 
encore  aujourd'hui  le  marbre  de  Curtius  au 
Capitole. 

Je  finis  5  car  àes  larmes  affreufes  bruleat  mes 
paupières  Ôc  inondent  mon  cœur. 

19  Octobre  1789. 

IL  n'a  pas  ofé ,  mon  ami ,  s'afTeoir^  à  la  table 
du  Confeil ,  M.  Necker  n'y  étant  plus.  Ainfî , 
nous  avons,  pour  le  moment,  cette  inquiétude 
de  moins.  Cela  n'empêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  :  préparons-nous 
d'avance  à  l'explolîon. 

Le  prince  a  eu  l'avant-goût  des  peines  qu'il 
mérite  :  on  l'a  traité  à  Boulogne  comme  un 
fauiïalre,  puifqu'on  eft  venu  en  députation  ici, 
pour  vérifier  Çi  les  paiTe-ports  croient  véritables» 
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La  Réputation  efl:  repartie  :  amfî ,  rilluftrc  cou* 
pable  va  débarquer  en  paix  à  Londres. 

Quel  fort  peut  l'y  attendre  }  Le  prince  de 
Cpndé  a  déclaré  hautement  que ,  s'il  fortoit  4e 
France  ,  il  iroit  fe  vçnger  de  lui,  quelque  part 
qu'il  fût.  Le  prince  de  Coiidé  tiendra  parole  : 
c  cfl:  un  vieux  Franc  ,  bien  atiftoftate ,  niais  preux 
chevalier.  Le  duc  d'York ,  d'un  autre  côté ,  s'ell 
expliqué  d'une  façon  févere  fur  l«s  propos  tenus 
par  le  fugitif,  lots  de  l'affaire  qu'il  eut  avec  le 
colonel  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette  fois-ci, 
il  regarde  au-delTous  de  lui  de  ménager  «n  rival 
qui  n'eft  pas  le  fujet  de  fon  père.  D'un  autr« 
coté  5  fi  quelque  nouveau  hafard  le  retient  en 
France ,  il  ne  peut  échapper  à  fon  procès.  Placé 
ainfî  entre  le  glaive  du  prince  de  Condé,  le 
piftolec  du  duc  d'York  Se  le  fer  de  Thémis ,  il 
ne  lui  refte  plus  que  le  choix  du  fupplice.  Cd^ 
me  rappelle  qu'il  y  a  trois  cents  ans  que  le  due 
de  Ciarence  ,  frère  d'Edouard  IV ,  jugé  par  les 
pairs  ôc  les  communes ,  demanda ,  en  pareille  cir^ 
confiance  ,  à  être  noyé  dans  un  tonneau  de 
Mahoifiô. 

Quel  que  foit  le  fort  qui  l'attend,  la  honte 
Çç  l'infamie  ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  pré-: 
tendue  miilion  eft  un  ridicule  de  plus  :  tout  le 
îïiôride  fait  qu'il  eft  incapable  d'en  remplir  fiu- 


cune  ;  &  le  certificat  de  M.  de  la  Fayette  »  vis-' 
à- vis  de  raffemblée  nationale,  indiquant  d'une 
manière  précife  la  tranfadion  de  crainte,  imp^imô 
à  jamais ,  fur  fa  figure,  la  réverbération  du  fouftki: 
qu'il  lui  avoit  promis. 

Mir..,.  difoit  hier  hautement,  qu'il  abandonnoît 
ce  lâche  coquin  à  fon  malheureux  fort ,  qu  il  n  a- 
voit  qu'une  ame  de  laquais ,  &c.  Vous  connoiffez 
l'originalité  de  [es  farcafmes,  la  feule  arme  peut- 
être  qu'il  ait  le  talent  de  manier.  Veut- on  con- 
noître  quelques-uns  de  ces  farcafmcs  que  les  fots 
redoutent ,  &  dont  tout  le  mérite  confifte  ordinai- 
rement dans  une  néologie  bifarre. 

On  lui  demandait,  au  fujet  de  Cgs  troupes  auxi- 
liaires, s'il   pouvoit  compter  fur  Glezen.  Bon 
dit-il ,  Gleien  neft  qiiun  homme  d* orthographe.  En 
le  confultant  fur  un  mot ,  je  l'aurai  quand  je  vou' 
drai  par  la  grammaire,    , 

Que  penfez-vous  de  Chapelier  ?  lui  demandoit 
un  autre.  Chapelier,  répondit- il ,  cela  neft  Bo/i 
qiiàfouper  chei  la  le  /....  La  le  J...,  eft  i'Aftafie  de 
notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  féduire  fon  frère,  voici  les  paroles 
qu'il  lui  adrefToit  :  Vous  combatte^  pour  l'autorité 
royale^  &  moi  aujft;  mais  nous  ne  combattons  pas 
feus  Us  mimes  étendards ,  6f  //  cft  des  momens  oit  les 
familles  doivent  fe  réunir, 
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(   24   ) 

Qu'on  np  croie  pas  cependant  que  cet  épigram- 
matiqi^i  perfonnage  ne  foit  pas  rarcafmé  à  fon 
tour*  Le  lundi  5  au  foir ,  la  falle  étoit  pleine  de  fes 
v^rtueufes  amies  i  ii  alla  prier  Mounier,  préfident, 
de  lever  la  féance.  Pourquoi  cela  ^  répondit  le 
vertueux  citoyen  ?  —  Mais  vingt  milh  hommzs 
vont  venir  vous  égorger  ,  faites  femblant  de  vous 
trouver  mal,  ^finiffons,-—  Eh  bien  tant  mieux ^  re- 
part Mounier,  vous  en  aurei  -plutôt  la  république 
que  vous  defire^.  Il  fentoit  que  le  Catilina  avoit 
affaire  à  la  place  d'armes  >   ^  il  l'enchaînoit  au 

fériat. Plus  on  y  réfléchit,  mon  ami,  plus  on 

eft  étonné  de  la  réputation  prodigieufe  de  nos  fai- 
feurs.  Déjà  je  me  fais  le  reproche  de  vous  avoir  peint 
le  monftre  redoutable  :  rendu  à  lui-même,  privé  de 
fontréforier,  privé  de  fes  teinturiers,  il  eft  très-pof- 
fible  que  nous  ne  trouvions  plus  que  le  fque!ette  du 
fantôme  qui  nous  épouvantoit.Déjàjefais  qu'il  n'eft 
pas  véritablement  l'auteur  du  quart  de  fes  ouvrages, 
&  je  vais  vous  expofer  ce  que  j'ai  appris  de  pofitif  à 
cet  égard. 

Les  lettres  de  cachet  font  du  bailli  de  Mirabeau  , 
fon  oncle,  qui  les  lui  a  données.  Il  y  a  des  citations 
de  neuf  cents  Auteurs ,  qu'il  n'avoit  sûrement  pas  à 
Vincennes.  Il  n*y  a  d'original  que  les  détails  de  la 
cuifins  de  M.  de  Rougemont. 

Sur  la  caijfe  d\Jcompte ,  eft  tout  entier  de  M* 
Panchaud, 


(  ^s  ) 

Sur  la  banque  de  Saint- Charles^  eft  de  M.  Cla- 
viers ôi  BrifTot  de  Warville. 

Dénonciation  de  l'agiotage,  eil  de  M.Claviere  6c 
Gorfas. 

Sur  les  eaux  de  Paris ,  de  M,  Claviers. 

Les  lettres  fur  M,  Necker,  de  M.  Panchaud. 

Les  doutes  fur  la  liberté  de  VEfcaut,  font  de  M. 

Marron ,  chapelain  de  rambaiTadeiir  d'Hol- 
lande. 

Sur  tordre  de  Cincinnatus^  ed:  du  do6leur  Price, 
6c  l'ouvrage  a  été  par  lui  réclamé. 

Aux  Bataves  fur  le  Stadhouderdt ,  eil  de  M. 
Marron. 

Les  difcours  aux  états  de  Provence ,  de  M. 
Bourges. 

La  monarchie  prujjienne.  Le  fond  en  eft  tout 
entier  du  profeiTeur  Mérian. 

Les  deux  adrejfes  qui  ont  tant  fait  de  bruit, 
font  de  M.  Duroveray. 

Le  Courier  de  Provence  ^  eft  de  M.  Dumont. 

Il  ne  refte  donc  à  lui  d'incontefté  que  les  ouvra- 
ges ci- après. 

Erotika  Biblion, 

Le  Libertin,  de  qualité^  ou  ma  converfon, 

Mémoire  de  fon  père  contre  fa  mère. 

Mémoire  de  fa  mère  contre  fon  père, 

Hifloire  fecrette  de  la  Cour  de  Berlin, 

Et  le  Projet  de  la  loi  martiale,  qui  a  été  (î  défa- 
vorâblement  accueilli. 


(  ^s  ) 

Réduit  de  la  force  à  fa  jufte  valeur ,  vouî 
verrez  avec  plaifir ,  qu'il  n'eft  pas  individuelie- 
3iicnt  auffi  redoutable  qu^on  fe  l'imagine.  Mais 
le  calife  a  trente  Seydes  dans  lafTemblée ,  à  qui 
il  diflribue  les  poignards  &c  les  poifons  ^  ôc  lui 
fèul  eft  la  caufe  première  de  ce  ,mai-aife  qui  con- 
trade  aujourd'hui  tous  les  cœurs  françois,  ^  de 
cette  aliénation  générale  de  tous  nos  femimens. 
habituels. 

Le  hafard  m'a  procuré  des  renfeignemens  bien 
précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard  l'bi^ 
toire  burlefque  6c  tragique  de  notre  révolution.  Je 
me  promets  de  recueillir  en  (îience  tous  ces  maté- 
riaux pour  les  Tacites  futurs.  Au  total,  on  ne  peur 
s*empêcher  d'être ,  fur  l'affemblée ,  de  l'avis  d^d 
vieux  député  de  Rennes.  Nos  freluquets  nationaux 
înterrogeoient  la  vénérable  (implicite  du  hoi^, 
payfan  de  la  Vilaine.  Eh  bien ,  M.  Gérard  ,  que 
penfez-vous  de  tout  ceci  ?  —  Ma  foi,  Meffieur^;, 
je  penfe  qu'il  y  a  beaucoup  de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu'une  main  pure  Se  énergique  tra- 
cera bientôt,  d'une  manière  digne  de  fhifloire,  Ta 
juftificarion  des  gardes-du  corps,  &  quW  lînira- 
par  ne  voir  qu'une  inconféquence  légère  d'açs  une- 
affaire  qui  a  eu  des  confëquences  bien  graves. 

Sans  doute  qu'on  éclaircira  bientôt  l'hiftoirei  de 
ces  pojguards  arrivés  d'Italie  à  Marfeilla  &  de; 


(  ^7  > 
Marseille  à  Paris ,  où  la  ferme  générale  les  afaifi^, 

le  premier  odlobre  :  fans  doute  que  M.  la  Per- 
rière nous  dira  s'il  eft  vrai,  comme  on  le  répand, 
que  les  fermiers  >  généraux  s*étant  afTemblés  ex- 
ffaordinairement,  pour  en  délibérer,  quelques-uns 
d'eux  propolérent  d'en  informer  la  commune  j 
mais  que  la  pluralité  décida  qu'on  devoit  les  brifer 
&c  les  enterrer,  pour  éviter  des  rumeurs  dan-^ 
gereufes. 

Sans  doute  qu'on  faura  tout-à-l'heure  Tobjet  de 
ces  fréquens  voyages  à  Londres ,  d'un  fieur  Fau....> 
homrne  perdu  de  réputation  ,  qui  ne  quittoit  pas 
Mir....  Se  du  R.... ,  Se  ce  que  (ignifioit  le  bruit  qui 
a  couru,  que  M.  Pitt  demandoit  deux  millions 
fterlings,  pour  en  difpofer  incognito  pendant 
fix  n;iois. 

Sans  doui:je  que  les  échos  des  cafernes  des  gardes 
françoifes  prendront  auffi  la  parole  ,  Se  qu'on  dé- 
couvrira un  jour  quelques-uns  de  ces  hommes  dé- 
guifés  en  femmes ,  qui  vinrent ,  le  5  au  foir,  de- 
mander la  tête  de  Mounier ,  tirer  des  coups  de 
fufîl  fur  fa  maiTon  ,  Se  qui  demandoient  à  tue-tête, 
â  la  porte  de  la  falle ,  la  mère  Mirabeau, 

Les  perfonnes  qu'on  a  cherchées  a  féduire , 
parleront  auffi  -,  Se  la  correfpondance  de  M.  Lieu-r 
teaud  Se  de  M.  Dandré ,  Confeiller  au  Parlement, 
iuftruiroDt  de  quelque  chofe  j  5c  M.  Martin  Si 


(18) 
M.  cîe  TiîUis ,  correipondans  de  Mir...  à  Mar- 
feiila ,  chercheront ,  en  difant  ia  vérité  une  célé- 
brité moins  honteiife  que  dans  leurs  liaifons  désho- 
norables  :  &  les  provinces  s'aiTembleront  fous 
peu  ;  &c  jugeant  les  opérations  de  leurs  délégués,  * 
elles  violeront  peut-être  la  plupart  de  leurs  inviola- 
bles enfans-,  Se  peut-être  les  peuples ,  après  avoir  eu 
long-tems  les  oreilles  frappée;  du  grand  Se  beau 
mot  de  pouvoir  exécutif  y  demanderont-ils  qu'on 
faiTe  vibrer  par  fois ,  dans  leur  cœur,  le  doux 
mot  5  le  mot  chéri  de  not  bon  roi  \  &  alors  fe  fera 
une  vraie  réorganifation  nationale  ,  qui  ne  fera 
compofée  ni  d'ariilocrates  ni  de  démocrates,  mais 
de  Socrates  -,  &  les  Anitus  difparoîtront  devant 
les  nouveaux  fagcs ,  Se  le  jour  de  la  vengeance 
arrivera. 

Je  ne  crains  point ,  mon  ami ,  de  vous  faire  czs 
prédictions ,  Se  je  publie  toute  ma  Philippique 
fans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a  des  ti:res  pour  fe 
dévouer  Se  ppar  affronter  Fart  des  modernes  îo- 
cuftes  Se  les  frilets  de  Marfeille.  Jeune  encore, 
nnlle  habitude  longue  Se  lâche  n'a  dû  m'attacher  à 
la  vie.  Honorablement  2^  injuftement  malheureux  > 
j'aurai  au  moins  en  périlfant  un  rayon  de  bonheur, 
îfpié  fur  la  terre ,  vous  feui  donnerez  des  larmes 
à  ma  perce ,  mais  la  nation  défabufée  en  donnera 
peut-être  un  jour  à  ma  mémoire.  Se  mon  ombre 
fera  fatis faite. 


(  ^9  ) 

Tels  font  les  détaifs  que  ramitié  communiquait 
à  ramirié  ^  on  les  a  tronqués,  mutilés ,  défigurés , 
beaucoup  de  faits,  fans  doute,  y  font  oubliés^  qui 
feront  révélés  inceflamment. 


Que  ces  événemens,  François,  ne  tiennent  pas 
votre  prudence  endormie ,  fongez  que  vos  en- 
nemis veillent  fans  ce([Q:  déjà  v^s  aviez  repoulTé 
d'un  bras  vigoureux  toutes  les  ariftocraties ,  elles 
fe  font  diilipées  dans  le  vague  des  airs.  Vous 
vendez  de  fouler  aux  pieds  les  ferpents  de  la 
démocratie  de  ils  font  rentrés  dans  la  boue  j 
confervez  aujourd'hui  un  jufte  milieu-,  que  votre 
cri  de  rall'ement  foit  à  jamais  ces  mots  divins 
qui  ont  fauve  la  France  ,  ces  quatre  mots  qu  un 
Dieu  vous  adidlé  dans  fa  bonté,  ces  quatre  mots 
magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  partis.  Le  Roi 
à  Paris  \  joignez-y  dans  les  prières  que  vous 
adreiferez  à  l'Etre  fuprême  qui  veille  à  notre  con- 
lervation  ces  quatre  mots  fi  toùchans  :  Domine 
falvumfac  Regem, 

-  Cession  du  Cot7itcJ*LJVrirâhs.uparâil-r^ 
Incessâwment,  Onla  trouvera  che^kirieme 
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